Le portrait de Néith

              Les yeux de Néith contemplent, à l’instar du cadran solaire, les révolutions des astres, pour épancher – simultanément avec les instants de silence concentré, dans lesquels se produisent les arrêts de leurs aiguilles bien aiguisées – une nébuleuse liquide d’humeurs toujours nouvellement étoilées, pleines de poussière fluorescente. C’est le passage de l’expression d’une volonté longtemps entravée et, en même temps, de celle d’une volonté inflexible de justice, à une expression rêveuse adoucie d’un regard créateur de la réalité, propre à l’architecte. En outre, on voit apparaître chez elle un je-ne-sais-quoi qui fait penser au chat et au loup, mais aussi une certaine luminiscence préhistorique des yeux qui sont, malgré tout, encore humains; à leur largeur rappelant la zone polaire et à leur longueur oblique, fréquente chez les animaux, correspond un rétrecissement extrêmement grâcieux de la mâchoire – instrument de tourbillonement du tréfonds de ce temps qui n’est doté de son image qu’au-delà de la mort! Il s’agissait, donc, de préciser, dans son œil, les lignes de force de la puissance du don lui-même. 

              Mnémosyne qui ne parle jamais!

              Elle est l’heure intérieure; le trésor jaillissant, et la source emmagasinée;

              La jointure à ce qui n’est point temps du temps exprimé par le language.

              Elle ne parlera pas; elle est occupée à ne point parler. Elle coïncide.

              Elle possède, elle se souvient, et toutes ses sœurs sont attentives au mouvements de ses paupières.

(Paul Claudel: ODES)

              Une fois que les yeux de Néith ont projeté, sur un objet scruté, le point culminant de ce qui se passe dans son for intérieur, ce point se détache de cet objet vu pour rentrer dans l’abîme de ses prunelles. C’est pourquoi celles-ci aussi, ayant atteint le point culminant de leur intensité, se trouvent “blessées” et commencent à répandre de la lumière. Alors ses yeux semblent ne plus voir, se limitant désormais à ne faire que rayonner, mais avec une force tellement accrue qu'ils devinent à l'aveuglette, sans réfléchir, l'intérieur des objets présents, en prenant presque la fonction de la radioscopie. Et, au  moment où son regard touche les profondeurs extrêmement encombrées d'un objet – il est à ce point submergé par l'horizon que les blancs de ses yeux se colorent de bleu. Si bien qu'ils ne font plus qu'emporter promptement le foyer des événements à venir, tout comme les petites rivières serpentines et impétueuses, qui transpercent le milieu d'une chaîne de montagnes qu’il est impossible d'apercevoir si l'on reste les pieds cloués au sol. 

              Quoique flottante, car vouée à un espace lointain en état d'apesanteur, les mouvements de ses membres semblent avoir leur origine dans les plus grandes profondeurs du champ de gravitation, si bien que même à l'état d'immobilité elle garde en elle-même la trace des vents souterrains qui autrefois la traversaient. Alors que ses bras sont comme des branches submergées tendues qui suivent le cours de l'eau et ses détours inattendus. Tantôt roses des vents, tantôt fourches qui se fraient le chemin à travers les fourrés de broussailles, avec la persévérance de l’aveugle afin de s'emparer du pouvoir de tout embrasser, ce qui est hors de leur portée depuis le temps immémorial. Et, grâce à leur propre sens de reconnaissance, sis dans les bouts de leurs doigts, ils enlacent les objets à la manière des lianes.

              En tant qu'observatrice clairvoyante – se trouvant au milieu d'une ceinture verte qui, dans la zone crépusculaire, va s'éteignant – elle a un pressentiment extrêmement intense d'une altération totale dans l'athmosphère. Tout en étant presque engourdie sous le poids d'une impression contradictoire, due à une lumière éclair, c'est-à-dire plongée dans la profondeur du crépuscule, elle s'y achemine subitement, sans changer radicalement de position et en choisissant l’instant-clef propice au bond et, en même temps, au mouvement permettant de délier le faisceau de rayons opposés les uns aux autres. Car, ce n’est que là où tout s’écroule qu’elle peut se comprendre elle-même, devenir visible pour tous les autres.

              Par son regard persistant, à la fois lucide et extasié, elle estompe même sa propre situation défavorable, par un regard devenu déjà presque entièrement félin. Car le calme de ses yeux, auquel elle est finalement parvenue, annonce qu’elle est prête à bondir. Et cela vers un rejeton clair et fourchu de la sphère qui s’éloigne, ressemblant à une racine renversée, adventice survécue d’un ancien tronc de lumière, et qui est arraché du fond d’une région terrestre. C’est à son image que toute la sphère crépusculaire se façonne à nouveau pour s’assimiler à l’être de l’observatrice: à sa flamme étincelante se dressant contre le vent! Car, son regard exprime l'extase devant l’innovation qu’elle vient d’apercevoir dans le ciel et qui la fait sortir, elle, en tant qu’observatrice, du piège que lui tendait sa préoccupation du travail consacré aux interprétations relatives à la terre. En effet, les signes errants d’une nature invisible ne se résument dans le texte du relief d’ici-bas qu’à une époque postérieure. En même temps, le feu de cette innovation forme de ceux-ci un nuage de fumée, son propre bras prolongé par la lumière et indiquant la voie de transfiguration de la matière solide en l'aura de l'individualité qui tourne autour de l'endroit où fut posée la première question sur soi-même. Et ce n'est que par là qu'elle raffine le fil d'une communication destinée à se poursuivre et à devenir universelle.
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